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Dans l'exposé des motifs du projet de loi
qui vient d'être présenté, à Berlin, au con-seil

fédéral, eiivuede modifier et de complé-ter
la loi militaire de l'empire, lo gouverne-'*

ment allemand s'exprime ainsi : '

« Les chiffres suivants concernantla comH-
posilion des différentes armées sur le pied»
de paix démontrent la nécessité de l'augmen-,!
talion demandée. -.a

» Allemagne. — 469 bataillons d'infan-'j
lerie, 465 escadrons de cavalerie, 300 balle-éi
ries de campagne, H 6 compagnies d'arliln|
lerie.à pied, etc., 74 compagnies du génie. :

» France; — 461 bataillons d'infanlerie,|
326 compagnies de dépôt, 392 escadrons de*
cavalerie, 437 batteries de campagne, Slg;
compagnies d'artillerie à pied, H 2 compa-.:]^
gnies du génie.

» Russie. — 897 bataillons d'infanterie,'*
496 escadrons de cavalerie, 373 batteriesi
4/2 d'artillerie de campagne, 210 compa-gnies

d'artillerie à pied., etc., 96 compagnies?
du génie. Ces chiffres, qui reposent sur IPSTS

données d'écrivains militaires dont loulie
monde peut se procurer les travaux, nef]
comprennent pas les troupes locales el irré-?
gulièresdela Russie. n

» La disproportion qui existe enlre l'ink
fanlerie de l'Allemagne et celle des pays voi-sins

est encore frappante lorsque l'on comi»(
pare les différentes armées sur le pied de
guerre. Tandis que l'Allemagne n'a que 923
bataillons de ligne, de landwehr el de ré-serve,

la France a 1,266 de ces bataillons.,
20 corapagniesdechasseuris forestiers el 2Qi
bataillons dedouaniers.et la Russie a 1,484
bataillons de ligne et de réserve.
> La situation est analogue en ce qui

concerne l'artillerie de campagne. i

' » La cavalerie rolalivement considérable'
de l'Allerangne e.sl rendue nécessaire parla
situalion cenlrolo de ce pays, (jui n'cxciul^
pas la possibilité d'une guerre faite siiu'ilffi
lanément de plusieurs côtés, guerre qui ne
peul être soutenue avec succès que grâce à,
des opérations offensives énergiques, les-quelles

ne sauraient être exécutées sans une
cavalerie considérable, capable de faire des
reconnaissances à de grandes distances et
de couvrir les mouvements du reste des
troupes.

» Celle situation centrale oblige aussi l'Al-lemagne
à garnir simultanément de troupes

un grand nombro de places fortes el à aug-menter,
eii proportion, l'objetif de l'arlille-'

I rîe à pied el du génie. »

. Nous n'avons pas à commenter la gravité
I de cette nouveili; ; loul le monde doit sufTi-samment

s'en rendre compte.
A Vienne, elle a produit une profondeiqoW

pression. alsiSI
La Presse constate qu'il y a dans le concert

européen des dissonances, ,xjui.,i,peuj?^nt
compromellre la paix. .jsMf'smnW-

On lit dans la t r a n c e : ,
« L'échec de la loi Ferry ne paraît pas

douteu.x au Sénat ; cel échec ne suffira pas
pour renverser le ministre de l'instruction
publique ; il e a l même certain qu'il sera
approuvé par tous ses collègues, s'il con,-:|
serve son porîefeuille dans ces condiiions.;.
Le cabinet, en effet, s'est engagé à.
demander au Sénat le vole des lois sur
l'enseignémeni: ; mais non pas à posei;,,à,;
ceLle occasion, la question de cabinet.

a La situation sera plus grave pour M.»
Ferry, sur la question de laïcisation, et

j nous ne serions pas surpris si une inier-
' pellation lui était très-prochainement
adressée à ce sujet. Le calcul de ses
adversaires esl celui-ci : M. Ferry retarde
le dépôt du projet sur la laïcisation pour

. ne pas mécontenter le Sénat ; el les radi-j,
I ^caux, dignes de ce nom, ne tiennent nul-,
pemenl à l'article 7, et ils tiennent à la

laïcisation immédiale. L'interpellation
sera une véritable mise en demeure,^
C'est M. Paul Bei tqui di.igera l'attaque, »̂

Demander au nom du gouvernement'
le vole d'une lo i , ce n'est point, paraît-il,
engager le cabinet. La responsabilité mi-nistérielle

serait, d'après celte singulière
inteiprétation, absolument dérisoire. ^'

^ M. .Jules Ferry se cramponne à son
i portefeuille avec l'énergie du désespoir,
mais quelle ironie ! i l seia laïcisé, c'est-,
à-dire, selon le jargon républicain, traité
comme un congréganiste , et mis à la
porte. M. P. Bert veut faire une expé-rience

de vivisection sur le piètre minis-
* Ire dont i l désire être le successeur. La
société protecli'ice des républicains paraît,,
s'il faut en croire la France, décidée à ne
pas s'opposer aux opéralions scientifiques
du professeur sur l'avocat.

Dans un long rapport adressé au Prési-,
dent de la République , M. de Freycinet
demande le bouleversement complet de son,
ministère des affaires étrangères; salisfac-,
lion lui esl aussitôt donnée. Un décret publié
dans 4e Journal officiel, à la suite du rap-port,

divise l'administration centrale de ce
département en cinq directions, savoir : du
personnel, des affaires politiques, du con-tentieux

politique et commercial, des archi-ves
et delà comptabilité , plus le cabinet et

le secrétariat du minisire.
Trois autres décrets qui sont, en quelque

sorle, le complément de celui-ci, conlien-j
nent les nominations dans chaque direction.,

Singulière ironie du hasard : le régiment'
qui rendait les honneurs funèbres à Jules
Favre avait fail partie de celle armée de l'Est-
si singulièrement oubliée par le négociateur

i de.Ferrières 1 i

On lit dans les Tablettes d'un Spectateur : ]

des révélations faites par la Gazette de l ' A l l e -magne
rfw Amorti/l'organe altiiré do M. da

Bismark , les ministres du 16 Mai devraient
ôlre sommés par ce gouvernement de don-ner

des explications sur les négocialions
entreprises par eux avec l'Allemagne, dans
le but de renverser la République.

» Des démarches ont élé faites dans ce
sens, il y a deux jours, auprès de l'un des
membres du cabinet qui a eu le bon esprit
d'envoyer se promener ceux qui se sont
adressés à lui pour obtenir que M M. de Bro- ,
glie, de Fourlou el Docazes fussent traduits '
une seconde fois devant les Chambres, pour
se disculper des nouvelles accusations por-tées

conlre eux. »

.l^es lycéens de Monipellier so sont mis,ei\
réyolle conlre la discipline universitaire.
Deux classes des divisions supérieures, pre-nant

fail et cause pour deux élèves ren-voyés,
se sont enfermés dans le dortoir, dont

ils onl brisé les vitres el,mj^uie^ilç^s,jj)orçelai-
nes indispensables, snl ,i-..'f.',rfîi\ , r ^ { ^ ) ^ , .j

La police esl inlerveiiue, et soixanle-dix.
élèves ont élé rendus à leurs familles.

La/.an^erne assigne à celle émeute sco-laire
les motifs que voici :

« On croit que les tracasseries du provi-seur
et les agissements de certain maître'

d'étude connu pour ses opinions ullra-réac-
lionnaires ne seraient pas étrangères à la
cause de ces désordres. »

iN'est-ce pas admirable?
Les lycéens épurant leurs maîtres d'éludé

avaient droit aux félicitations de M.Jules
Ferry. Les chasser c'est commettre une in-,,
justice, car enfin ils font preuye-d'une véri^i
table précocité républicaine.

L'INCIDENT D'ALEXANDUETTE. ' ^

iif;'.T-lnfliiif« «ji'iir; «lO tu»
Le F i g t i r o . en publiant des détails sur un

fait d'une gravité exceptionnelle qui s'esl
^4iuis.s6.JL ••Mex.aM£flit44^ ^ observer,

mm

Feuilleton de Tlcfeo Sauninrois.

L E S RESSOURCES

HISTOIRE CAMPAGNARDE.

(Suite.)

Le dernier voyage de mon frère en Californie^
l'avait à tout jamais guéri de l'amour des loinlai-^
nés entreprises.
Le côté périlleux n'était point ce qui l'avait dé-.

taché de ce genre de vie, mais bien |a cruelle mau-;-
vaise foi qu'il avait rencontrée parmi ses coropa- .
gnons de voyage et de travail, à quelque classe dis«t
tincle et diverse de la société qu'ils parussent ap*1
parlenir.

El comme il le disait parfois dans ses jours trop*^^
nombreux d'humeur noire itnisivï-L' '

— Pour voir les hommes aràénfà à>e' nuire, pouf^
les contempler s'entredéchiranl avec une satisfac-'
lion aussi féroce qu'inepte, il ne vaut vraiment pas
la peine d'aller si loïD de l'endroit oii l'on esl né,j
car on rencontre encore assez fréquemment ce ré,-;
jouissant spectacle sans quitter son pays.
Faute de mieux, Aubin élail revenu iùen décidé

; à s'attacher h la terre de France el à ne demander
qu'à elle seule son pain quotidien et celui qui élait,
nécessaire à sa famille. i
Quant au labeur qu'il lui faudrait accomplirj.

pour en arriver là, peu lui importait; pourvu que.'
le résultat amenât la satisfaction de nos besoins
matériels, il était décidé à tout accepter.

11 était devenu modeste, Aubin ; à force de cou-.^,
rir le monde, il y avait usé toute sa superbe et fortj
réduit ses ambitions, qu'il avait semées un peu sur,^
tout le globe ; aussi ne demandait-il rien au delà de
ce qui no'tis était strictement nécessaire, pour vivre
à l'ombre de l'indifférence et de l'oubli d'autrui,.
dans le calme relatif de la plus modeste des exis-tences.

Mon frère était un homme aux décisions promp-tes,
à l'exécution rapide. — Dès qu'une idée lui

paraissait bonne, il l'acceptait el no songeait plus
qu'à la mettre en pratique. ./ , ..J
j-; Après avoir pesé le fort et le faible des moyens à
prendre, ou du chemin à suivre, il se lançait dans
le plus court sentier, il y marchait franchement et
sans se laisser arrêter par les difficultés quelles
qu'elles fussent, afin d'arriver le plus vite possible
5 la réalisation de la chose jugée profi|able à lui,
mais surtout aux siens. .'IJ
Quand il eut décidé que pour nous le bonheur

était aux champs, il se mit en route pour aller l'y
trouver.

Mais hélas ! le projet n'était pas aussi facile à
appliquer qu'il paraissait l'être tout d'abord ; aussi
se heurta-t-il aux montagnes qui existent entre le
rêve et sa transformation en réalité.
Pour habiter les champs, le point principal, la

première condition esl d'avoir des champs, et nous
ne possédions pas, dans loule la famille, au soleil
du bon Dieu, de quoi faire brouter mêmf. une chè-vre,

de la largeur de sa langue rose, d'une herbe
venue chez nous.
Mais mon frère le voyageur en avait vu bien

d'autres, aussi ne fut-il pas interdit pour si peu de
chose; les plus grandes difficultés n'ayanl le pou-,
voir ni de je rebuter ni de l'abattre, au contraire,}
il semblait trouver une nouvelle énergie et des
forces plus actives en les rencontrant.
Il se mit donc à la poursuite des biens b affer-;

mer, ou même à vendre avec de longs termes pourj
le payement. — Aubin ne doutait de rien ! — eli
grâce à celte chance qui accompagne les énergi-i
ques volontés, qui marchent à leur but années
d'une foi robuste en clles-uiôincs, ilfinitpar décou-.
vrir ce qu'il cherchait. A
Je dois avouer tout d'abord que ce ne fui pas

sans peine, ni sans avoir fourni de bien longues e^*
bien pénibles courses. . , î . A

La trouvaille d'Aubin était une grande fermai
située dans les environs de Paris, un peu au delài
môme de ce qu'on appelle la grande banlieue.

Les terres en étaient excellentes, il ne leur man-quait
que d'être travaillées.

Elles étaient desservies par des chemins en assez
bon ét^l et en assez yrand nombre pour en rendre
l'exploitation facile.
Il y avait un cours d'eau qui traversait une

grande partie do la propriété, ce qui permettait
d'élablir un système d'arrosage que mon frère se
promettait d'appliquer à toutes ses prairies..ai;lifl-i
cielles, ainsi qu'à ses menues récoltes. .aq '-js!
Il avait des projets superbes, mon frère; tante

Jeanne et moi nous l'écoulions nous en faire part,
plongés dans un silence adiniratif qui le rendait
lout joyeux.
Aubin avait fait, en très-peu de temps, une étude

approfondie des ressources qu'il pouvait trouver
dans sa terre et des avantages qu'il en pouvait reti-rer.

11 n'en parlait que de temps à autre, mais il y
' pensait souvent, si bien qu'il la connaissait à fond,
î sous tous les aspects, au bout de quelques jours
seulement, tout comme s'il y avait été élevé et qu'il

, ne l'eût jamais quittée.
i Quand par hasard il causait de tout cela, pour
ne pas laisser tante Jeanne et moi dans l'ignorancft*
desmondes que roulait sa pensée, j'étais émorveilléx
de SCS aptitudes à voir chaque chose promptemenl,
à tout analyser d'un coup d'seil.

Cola me le faisait tenir, dans le secret de mon
espril, pour une de ces remarquables intelligences



avec raison, qu'il eût élé du devoir du mi-nistre
des nfïaires étrangères de les porter

lui-même, par la voie de la prosse, h la con-naissance
du public.

Voici les faits, « dans leur scrupuleuse
exaclilude », d'après le F i g a r o : .

« Le 2 janvier, vingl à vingt-cinq mate-lots
de l'équipage de l'aviso de guerre le

Latouche-Tréville, en rade d'Alexandrelte,
descendus à terre el peut-être un peu exci-tés

par les libations auxquelles ils s'étaient
livrés au fur et à mesure de leurpromenade,
se mirent à parcourir la ville, bras dessus,
bras dessous, riant et chantant, sans toute-fois

insulter personne et sans même que
l'on pût dire qu'ils Iroublaient l'ordre pu-blic.

» Une bande d'indigènes—la lie de la po-pulation—
s'amassa à la suite de nos ma-telots

el commença à les invectiver; puis,
passant des paroles injurieuses à des dé-monstration

» moins inoffensives, elle leur
Innça des restes d'oranges, de citrons, de
pastèques et autres projectiles de ce genre
ramassés dans les tas d'ordures. Un marin
perdit patience et, se retournant tout à coup,
il s'avança vers un des plus insolents de la
bande el l'envoya rouler à lerre d'un coup
de poing.

» Le nommé Ibrahim Archouch, qui sem-blait
être le chef des agresseurs, prit fait et

cause pour l'individu qui venait de recevoir
une correction ainsi méritée, et excita ses
acolytes à le venger en tombant tous sur les
Français. Nos marins se tenaient sur la dé-fensive,

quand un autre individu, s'élançant
contre eux comme un furieux, dégaîna'son
sabre et asséna à l'un d'eus un coup qui lui
fendit le crâne.

» Exaspérés par cette lâche attaque, les
matelots se ruent contre leurs agresseurs, et
quoique n'ayant aucune arme tandis que
ceux-ci tenaient en main des sabres, des
couteaux et des bâtons, ils les pourchassent
Tigoureusement.

» Poursuivi de près, l'indigène qui avait
provoqué la bagarre par son coup de sabre,
le frère même, dit-on, du chef de la bande,
Ibrahim Archouch, alla se réfugier dans la
maison du vice-consul d'Espagne, M. Jean
Louppi.

» Cet agent consulaire, attiré par le bruit,
élait descendu en même temps que le fuyard
pénétrait chez lui pour y trouver un asile,
et, invoquant les immunités diplomatiques,
il invila nos matelots à se retirer, sans cher-cher

à violer son domicile.
» Persuadés que le fuyard trouverait faci-lement

moyen de s'évader de son asile et
échapperait ainsi à leur vengeance, ceux-ci
ne voulurent rien entendre. M. Louppi, aidé
de son cawas et de deux de ses commis, fil
alors fermer «es portes et ses fenêtres. Portes
et fenêtres volèrent bientôt en éclats sous les
coups de nos marins, qui parcoururent
toute la maison el ne trouvèrent naturelle-
Dienl plus les fugitifs.

» Ils se retirèrent alors, fortement déçus,
el se réunirent dans la rue pour délibérer
sur ce qu'ils avaient à faire, A ce moment,
survinrent M.Garellij vice-consul de France,
et J l . Ricard, 8geat,dfis Messageries.,njtiQ5,

mmmmamsfmism

nales, qui, prévenu de co qui se passait, ac-couraient
pour chercher ii calmer l'échauf-

fourée. Ils commençaient à faire entendre
raison h nos compatriotes, leur promettant
que le coupable serait recherché el puni,
lorsque le caïmacan (gouverneur) d'Alexan-drelte,

accompagné d'une soixantaine de
zapiiès (soldats de la police) armés de fusils,
surgit du coin d'une rue, el — qui sait sous
quelle impression d'effarement ou de folie
— ordonna à ses hommes de tirer sur le
groupe. Les fusils s'abaissèrent, et, sans
avertissement préalable aucun, les Turcs
lirenl feu sur nos marins. Trois d'entre
ceux-ci tombèrent blessés ; deux très-griève-ment

atteints. j
» Le commandant de l'aviso, averti de l'é-vénement,

envoya à terre son second avec
trois autres officiers.

» Mais à peine venaient-ils de mettre
pied sur l'échelle qui sert de lieu de débar-quement

qu'ils furent assaillis par une bando
de forcenés, armés de bâtons. Injuriés, frap-pés,

ils durent se rembarquer pour ne pas
être écharpés.

» Co récit offre certaines lacune». Par
exemple, comnaont nos marins olit-ils pu re-gagner

le bord? Nous m larderons pus à le
savoir.

» On nous dit, au dernier moment, que,
sur une dépêche du commandant du L a t o u -che-

Tréville, l'amiral commandant l'escadre
du Levant, en station au Pirée, a levé l'an-cre

et fait route sur Alexandrelte. »

VAgence Havcis a transmis la dépêche que
voici :

« Constanlinople, 22 janvier.
» M. Fournier a demandé la destitution

du kaimacan d'Alexandrelte, qui n'avait pas;
adressé de sommalion ni d'avertissement
aux marins français du Latouche-Tréville
avant de faire tirer sur eux par ses hommes.,

» La Porte a refusé cette destitulion ér';
ordonné une enquête. » "-^

Il convient de rapprocher ces nouvelles
des sévices infligés par Tu-Duc au capitaine
Reinhart dans les circonstances particuliè-rement

offensantes que nous avons indi-quées.
Il est, en effet, impossible de ne pas

être péniblement frappé de l'amoindrisse-ment
de l'influence de la France au fureta

mesure que notre pays parcourt les étapes
d e l à Révolution. La République est une
mauvaise gardienne de la dignité nationale.

L'Armée française annonce que l'instruc-tion
sur l'emploi de la cavalerie en liaispij,

avec les autres armes, préparée par M. le
général de Galliffel el complétée à la suite
des manoeuvres de Seine-et-Marne, a reçu
l'approbation de M. ie ministre de la guerre
el sera prochainement communiquée auxp
commandants des corps d'armée, ainsi!
qu'aux généraux et chefe de corps de cava- •
lerie, pour être appliquée, à litre d'essai,
pendant les manoeuvres da brigade avec
cadre et les manoeuvres d'ensemble dç cava-lerie

qui seront exécutées en 1880.

qui so heurtent longtemps aux difficullés de la vie,
en cherchant leur voie, comme si la Providence
voulait leur faire user une large part de l'exubé-rance

de leurs forces, leur faire perdre l'excès de
richesse vitale qu'elle leur a donné, avant da leur
laisser atteindre le milieu pour lequel il les a créés,
le repos après lequel chacun de nous court et as-pire,

jusqu'à ce que nous allions nous endormir
aux bras de Dieu, où il nous attend, sans que plus
rien jamais ne puisse venir le troubler ni nous le
faire perdre. iS

Les rares paroles que nous disait Aubin me
paraissaient toujours merveilleuses, et j'attendais
presque des miracles de son habileté quand ii serait
arrivé à pouvoir réaliser ses projets.
Enfin le bail de la ferme fut signé sans que mon

frère nous eûtdit un mol du logis, pss plus à tante
Jeanne qu'à moi. Mais nous le savions si préoccupé
de notre avenir et du sien que nous n'osâmes pas
lui faire remarquer cette lacune dans ses discours."q
Un moment cela me parut extraordinaire ; mais

comme j'étais fort jeune , que la réflexion n'était
guère mon fait, el puis que le logis m'était, en
somme, à peu près indifférent, du moment où il y
avait quelques grands arbres à l'entour el de l'eau
courante dans lo jardin, toutes choses par exemple
auxquelles je tenais fort, je finis parue plus songer
à cette lacune daus les renseignements que nous
avait donnés Aubin et dans les descriptions (ju'il

nous avait faites de notre futur domaine.
Un beau soir il revint tout fier au logis, ayant en

poche son acte bien et dûment minuté, signé, para-^
phé et enregistré.
C'était, me semblait-il, la première étape four-'

nie pour arriver au but désiré, el je m'en réjouis-sais
dans le secret de mon coeur.

C'était miraculeux, el malgré la grande confiance
que j'avais dans le savoir-faire el dans l'habileté
d'Aubin, le résultat obtenu me surprenait d'autanl
plus que je ne savais que trop, hélas I que nous
n'avions pas la clef d'or qui ouvre toutes les portes
el aplanit toutes les difficullés ; au contraire, je
savais, à n'en pouvoir douter, que nous élioni-*
pauvres comme Job, de gueuse mémoire.

— Maintenant il ne s'agit plus que d'aller pren-dre
possession de notre domaine, nous dit Aubin;

non sans qu'un pli soucieux traversât son front,
car il se trouvait en face d'un cap difficile à dou-bler,

et il esta présumer qu'il en sondait tous le»
redoutables écueils.

— Comme les oiseaux, à tire-d'aile? lui deman-J
dai-je en riant. —C'est, à coup sûr, très-joli,^
mais ce n,'esl pas aussi facile à faire qu'à dire ; car
il me semble qu'il faut être taillé d'une façon toute
spéciale pour ce genre d'exercice, qui ne nous est
pas habituel, >i;< >,..;.,, vt,

— Et de l'argent ? fit tante Joaobe, 'qui IraTaillait

auprès de la lampe à je ne tais trop quel ouvrage

Nous trouvons dans la Boîte a u x Lettres de:
l ' A v e n i r m i l i t a i r e les renseignements sui-vants

:

« On s'esl demandé si un officier do sa-peurs-
pompiers, do la province ou des colo-nies,
avait droit au salut,comme les officiers

des armées de terre ou de mer.
» Lo décret constitutif du 20 décembre

1875 ne dit rien à cet égard.
» Le règlement pour le service des places

est également muet.
» Mais, en procédant par analogie, on

trouve la réponse, qui esl négative.
fr| » Le décret du 13 octobre 1863 n'ac-corde

le salut qu'aux gradés des deux ar-mées
de terre et de mer.

» Lo législation en vigueur ne comprend
nullement les corps de sapeurs-pompiers
dans les forces militaires du pays. Ces corps
ne peuvent êlre assimilés, sous ce rapport,^
à ceux de douaniers et de forestiers aux--
quels une décision du 3 janvier 1878 ac-corde

le même salut qu'aux corps purement
militaires.
• » Nous estimons donc qu'un oflkier do
sapeurs-pompiers, non décoré, n'a droit,
fût-il même dans un port de guerre français
ou colonial, ni au port d'armes des sentinel-les,

ni au snluldes soldats. »

r

Depuis deux jours, le thermotnètre esl
redescendu è 8 et 10 degrés, et même au
milieu du jour et sous l'influonee du soleil
il ne dégèle pas.

Le ciel reste clair el ie vent soufile du
nord-est.

Un centre de tempête passe loin de nous
aujourd'hui, abordant les côtes de la Grande-
Bretagne el de la Norwége. '

La Loire est de nouveau prise eti amont
de Montsoreau et de Gaure; la Vienne esi'
également congelée depuis son embouchure.
La couche n'a pas une épaisseur de moins
de 20 centimètres.

Les populations d'Indre-el-Loire relra-
versent le fleuve sur la glace, comme ati
mois de décembre, salas le moindre inconvé-^
nient. ,

A Saumur, la Loire ne charrie qu^'d^-
faibles glaçons qui se forment dans le canàV'
creusé sur la rive gauche, et dans le lit dii'.'
fleuve depuis Beaulieu. "'^^

Les travaux entrepris par les pontonniersVj
les troupes du génie et l'infanterie, stir lâ
rive droite, sont poussés avec la plus grande
activité. Quoiqu'il en soit, les résultats èble?^
nus paraissent relativement minimes.

Dans la journée d'hier, le canal a élô
creusé dans la banquise sur un mètre de
largeur et' vingt-cinq mètres de longueur!
ot cela avec force dynamite. ,

C'est déjà un immense avantage, parce
que le courant, qui frotte les deux Côtés de
cette tranchée, mine la glace d'une façon

de coulure.
Elle dit cela loul doucement, presque tristement,

comme si elle avait élé inquiète des difficultés en
face desquelles ue pouvait faire autrement que de se'
trouver Aubin, elj'en arrivai à me reprocher ma
plaisanterie, bien innocente pourtant.
Tante Jeanne était la raison de la famille, et lé

côté pratique des choses ne pouvait lui échapper
en aucune circonstance. Cette question ne pouvait^
donc venir que d'elle; aussi répéta-t-elle : — ElJ'
de l'argent 7 mon ami. J

(.4 suivre ) MiE D'ACKOHHE.

Théâtre de Saumur.
Direction CHAYANNB».

EiUndi 26 j a n v i e r 1880,

Avec le concours du Célèbre magnétiseur Â

De sa merveilleuse élève M"' LUCILK et de l'in-comparable
mnémoteehnicien G. DK TORCY.

Le spectacle commencera par :

très-eflicace et l'élargit beaucoup miQ^
la main do l'homme,

On espère que, dans la partie supérieuro
ce travail marchera avec plus de rapjdiu'
Malheureusement ce n'est pas seuleoieni
8 kilomètres que l'on a à traverser oiusj , \ ,
il faudra du temps, mais tout le surplus j j '
glaces amené par la haute Loire depuis la
reprise du froid.

Los décharges se suivent toujours presqug
sans interruption; c'est un véritable bom.
bardemenl. Ces détonations se font entendre
jusqu'au-delà de Brissac. Des habitants de
celle contrée, venus hier à Saujnur, nous ot t̂
dit qu'ils les entendaient aussi distincte,
ment que la canonnade de In bataille
Mans en 1870.

Les chemins de fer ont encore amené
hier une foule de voyageurs à Saumur.

Le nouveau préfet de Maine-el Loire
M. Assiot, esl arrivé ce matin à Saumur. '
Il visitera aujourd'hui les deux rives de la

Loire.

laxtralt des Statuts
DE 'LA

SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE SAUVETAGE

Auj$ Noyés, aux Inondés, aux Incendiés et aux
Victimes des épidémies

• et des accidents de toute nature.

Comédie en 3 actes, de M. E. de Girardin.
Sureaux à T l i . 3/4-, rideau à 8 b.

i -^ î̂--.t> ^^'^-^TlTRE I". — Bui.

i t l . h " . — La Société fondée à Paris,
sous la titre : Sjaciété Française de Sauvetage,
B pour objet de porter assjstanceiaux noyés,
aux inondés, aux incendiés et aux victimes
des épidémies et des accidents de toute na-ture,

sur le territoire français, de propager
les principes et les procédés de nature à
sauvegarder l'existence des personnes mena-cées,

el d'éludier les causes des sinistres el
des épidémies, ainsi que les mesures à
prendre pour en diminuer le nombre.

Art. 2. — Afin d'atteindre ce but, elle se
propose spécialement : •joosvi

1» De se mettre en relation à?é? So-ciétés
locales qui existent déjà sur quelques

points d« territoire ;
2* D'aider ces Sociétés soit par des sub-ventions

en argent, soit par le don d'appa-reils
de sauvetage ;

3* De faciliter la formation de Sociélés
semblables dans les différents centres où il
n'en existe pas ;

i ' De compléter l'action de ces Sociétés
par l'organisation, sur les canaux, rivières
et cours d'eau, de postes pourvus des di-vers

engins de secours reconnus les plus
utiles ;
5* D'examiner les questions relatives à la^

sécurité des navigateurs el de procéder aux*
expériences qui lui paraîtraient nécessai-^
res; ;J
6* Do décerner des médailles eh écrin,

des diplômes et des récompenses pécuniài-^^.
res aux personnes qui se distingueront pat^
des actes de cotïrage et dé dévouement dans'^
les inondations, les incendies et les épidé-mies,

ou par des service^ éminenls rendus à
la Société; afa oii&iiihu s omMiiua
7" D'accorder des secours ouy-fa mil les

des sauveteurs de la Société, victimes de.
leur dévouement dons des actes décourage,

TriRE H . — OR G A N I S A T I O N . r
Art. 3. — La Société se compose: de

Bienfaiteurs, de Fondateurs, de Donateurs,
et de Souscripteurs annuels.

Art. 4.— La Société peut décerner le t i l rr
de Bienfaiteur à toute personne qui lui fait
un don important ou qui lui rend un grand
service.

Sont Fondateurs, ceux qui apportent à la
Société uno somme de cent francs au moins
ou qui versent annuellement une cotisation
de vingt francs au moins.

Sont Donateurs, les personnes qui font à
la Société un versement une fois opéré ^'une
somme inférieure à cent francs. '
Sont Souscripteurs annuels, lès person-nes
dont les versements annuels sont infé-

rieursà vingl francs.
^ Art. 5. — Les noms des Bienfaiteurs, des
Fondateurs, des Donateurs et des Souscrip-teurs

annuels sont inscrits sur les listes da
la Société el publiés ainsi que les somtnes
versées. Les Bienfaiteurs et les Fondateurs
reçoivent un diplôme constatant leur titre.

Art. 6. —- Les dames peuvent entrer
dans la Société aux mêmes lil;e8 q.ue les
hommes. J*' •
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Cborg*^
de former à Saumur un Comité cor-respondant

de la Société Française de Sau-
velflge, les nombreuses adhésions que nous
avons recueillies nous fotit un devoir do {
faire appsi ^ 'o^* '' ŝ coeurs généreux et à* •
tous les dévouemenls.
Nous prions donc les personnes qui ne

peuvent s'associer dans notre entreprise
'comme sauveteurs, de nous aider de leur
souscriplion, quelle qu'elle soit. Los fonds
que nous recueillerons, lant des membres
Uieiifaiteurs, Fondateurs, que des Donateurs
(,[ Souscripteurs, resteront ou Comité de
Saumurfilserviront à pourvoir notre ville
(Je lous les engins nécessaires en cas de si-nistres

de loules sorlcs.
Un délégué de M. Turquet, sous-secré-

laire d'Etal, président delà Société générale,
viendra installer le bureau du Comité les
premiers jours de celte semaine.
Nous a v o n s l'espoir que de nombreuses

marques de sympathie s'associeront à nos
efiforls.

Les souscription» sont ouvertes au bu-reau
du journal, el des diplômes seront

remis ultérieurement à toutes personnes
g'inscrivant aux termes de l'arlicle. 4 des
sfaluts ci-dessus.

On peut s'inscrire également au Café de
la Paix, el les personnesqui voudraient pren-dre

une part active sont priées d'en adr&s.ser
la demande àM. Edmond Grellet.

Le Délégué de la Société Française
de Sauvetage à S a u mu r ,

' --^ - E D M O N D GR E L L E T . ,

che? Laprincipe des remous vient ici expli-quer
celle disposition.

La seconde cause mécanique s'explique
loul nalurellemonl par les obstacles qur-peu-vent

rencontrer les glaces charriées.
Evidemment, le principal de lous ces obs-tacles

n'est autre que les bancs de sable et

tion des personnes qui, plus empressées do
juger que de comprendre, n'ont pas hésité ,
sur ce point, à critiquer lo travail des ingé-
nioul'S, Je reviens donc sur la constitution
des glaçons dans lo bras majeur entre
Souzay el Gaure où se remarque un enche-vêtrement

toul particulier de Ces mômes

Embâcles, de Villebernier et de
Souzay.

Les causes qui, suppose-l-on , ont occa-sionné
les phénomènes si extraordinaires

qui se sont produits en amont de Saumur,
restent encore sans explications bien défi-nies.

Des hypothèses nombreuses el diverses
sont données chaque jour sans que l'on
puisse néanmoins arriver à une solution
précise de la question. Ce n'est donc que
sous toute réserve que je vous soumets celle
théorie que je crois être la plus voisine de
la vérité.

La formation de la banquise peut pren-dre
naissance., soil dans une cause mécani-que,
soit dans une cause physique. La pre-mière
de ces causes est évidemment la plus

aride-, car personne à l'heure de la débâcle
n'a pu se trouver sur leslieux el en exami-ner

point par point tous les détails.
Supposons un bloc de glace arrêté sur la

rive par un obstacle. Arrive un second bloc
animé d'une certaine vitesse. Il rencontrera
alors le premier , le détachera , le poussera
en le faisant tourner sur lui-même. ( Ce
mouvement de rotation existe forcément, car
ce n'est en général que par des parties angu-leuses

que les glaçons se rencontrent.) Il se
forme par suite des remous dans toul le
parcours de ces deux glaçons. Dans cel
mouvement de rotation, les deux blocs ont,,
pu en entraîner d'aulres ol imprimer à cess
glaçons , qu'ils ont rencontrés sur leur pas-sage,

le même mouvemenl. Survient ui|^
deuxième obstacle. La masse s'arrêle alors
eldeux cas se présentent : ou les nouveaux*
blocs qui se jettent sur la masse l'entraîne-•
ront et lemouvement précédent se repro-,
duira, ou la seconde masse ne sera pas assez
forte pour pousser la partie en repos, «t|
alors, en raison de la vitesse qu'elle possède;^
elle glissera en dessus ou en dessous. Dans??
coite dernière hypothèse, le bloc peut a l o rs
rencontrer un banc de sable et s'y fixer. Ce que*,
je dis pour un glaçon se répèle pour des'
milliers dé glaçons,* C'est le spectacle qué^
nous avons en amont de Saumur.

Celle théorie des remous el de l'entraîné-,
ment des glaçons par les remous, qui peut'pa-ï_
raitre assez épineuse, permet seule, selon"
mon appréciation, dtf moins, d'expliqué^!
certaines dispositions assez étranges des
glaces. Il existe des blocs de glace très-ré-,-^
guliers comme surface, aussi planes que diÉ
^erre, et qui présentent des dimensions-
considérables; or, la formation peut très-i
h&nl ^'^'^P''^"^'' P^"^ '^^ théorie émise plus *

Le bloc principal qui tourne el qui forme
aes remous dans son mouvement de rota-
"on. entraîne avec lui les blocs de plus peti-tes

dimensions. Ceux-ci, par. suite du phé.,.
nomène physique que j'énoncerai plus loin,
parviennent à se souder el forment ainsi ces
«mmenses tables q„e l'on rencontre dans
s à A , Pourquoi ces blocs qui
LTT.^V.fi'^etDent plantés et qui poui^-
'ani s inclinent tantôt à droite, tantôt à gau?

C
ranie
admettre.

La cause physique qui a contribué à la
formation de la banquise provient de l'a-baissement

de la lempérature, de l'air el de
l'eau. La débâcle s'est produite la nuit. A ce
moment la température avait considérable-ment

baissé. Il est évident que celte masse
de glace charriée par les eaux, et fondant en
partie, en avait diminué le degré. Cel abais-^
sèment de température général a donc per-mis

aux glaçons de se souder entre eux, et
alors, celte première muraille étant formée,
on s'explique cet amas de glace. .-M^^sm,

J'ajoute que l'Ile de Souzay, située au mi-lieu
de l'embâcle, n'a pas été sans large-*

ment contribuer à la formation de l'embâ^ï
cle,
il. La banquise,'loul d'abord, porlnit à peu
près au droit de l'hospice de ^'olre-Damé el
se prolongeait jusqu'à 200mètres environ
au-delà de Gaure. La longueur de cette ban-;,
quise était de 7 kilomètres. Oa peul dire que
l'épaisseur moyenne de celte banquise varie
de 3 à4 mètres, el, dans certains endroits,
il existe des amoncellements qui ulleigneut
jusqu'à 5 mètres de hauteur. Ce monolile
de glace est formé par i'ench«vêlremcnl de
glaçons donl l'épaisseur varie de 30 à 40
centimètres. L'eau, au début, passait sur les
chantiers, rive gauche,et le long de la route
de Limoges.

J'ai pu me rendre compte, en traversant
les glaces, que la Loire coulait également^
sous les glaçons. Des excavations ou des:|
lacs qui existent en c*'rtains endroits m'ofit
permis de justifier ce fail.
Jusqu'à ce jour, M.VI, les Ingénieurs se

sont occupés depercer un chenal dans le
brasgauchede l'île de Souzay en utilisant
pour'ce travail un chenal naturel qui s'était
formé sur les chantiers. A l'heui-e actuelle*
le chenal esl complètement percé. Et l'on
s'occupe maintenant de son élargissement,
de façon à faire reprendre à la Loire son lit
naturel. Depuis Souzay jusqu'à 1,500 oçiè,:.
1res en aval, le chenal esl fail en plein lit.

fji On poursuit ce chenal vers Montsoreau.
"On attaque également, en face Notre-Dame
et Bèaulieu, et sur les chantiers, un chenal|
venant se jeter dans celui qui existe déjà.
Le chenal de la rive gauche terminé, on s'oc-cupera

de faire le même travail dans le bras^
droit. ^ '
J'arrive maintenant aux travaux de dé-?,

fense en cours d'exécution pour la préserva?:
lion de l'île d'O^Tard ou quartier des Ponts.
Le système employé consiste en abatlis d'ar-bres

que l'on dispose eu forme de chevaux
de frise. Il est bon de faire remarquer que
ces ouvrages sont faits uniquement pour dé-tourner

les glaces et non pour préserver les
habilalions contre les inondations, car l'île
d'Offard est entièrement submersible. On
établit des sortes de digues, uniquement for-mées

de têtes d'arbres, qui sont arnenées do
l'île Millocheau. Ces têtes sont entrelacées et,
maintenues à l'aide de forts piquets enfon-*
ces en terre. On se sert également des ar-a
bres qui exisient aux abords pour consO'^,
lider celte muraille en bois. Pour se faire''
,'une idée de ce système employé, on peut
'se figurer une corde de bois rangée, çle granr,j
de dimension.
• Supposons qu'une débâcle arrive, les gla^
^çons se jettent Contre les défenses, lesquels';
"les, si elles ne peuvent arrêter complète-^'
ment leur mouvement, en diminuent aÙ^
moins de beaucoup la vitesse. Le courant
tend à corroder la rive gauche de l'île. Cé
sera donc de ce côté que devront se diriger
el se concentrer tous les efforts. Tous les ar-.,
bres qui se trouvent en amont de ces ou4
vrages seront alors maintenus plus fort que
jamais, ces plantations pouvant protéger
les murailles contre les glaces. Mais pour la
protection des ponts de Saumur, l'embarras
est plus grand. Le seul moyen d'éviter un
enlèvement ou un renversement serait de
faire sauter plusieurs arches : on aurait
ainsi diminué la vitesse du courant.

Pour Villebernier el la Vallée, tout le
^^^système de protection repose sur la solidité
,,4es levées. Aussi a-l-on jugé nécessaire
d'écréter la glace le long des talus afin de
pouvoir surveiller ces levées d'une manière
plus facile. A ce propos, j'appellerai l'atlen-

crois qu'il est inutile d'entrer dans de plus
amples détails pour que l'on puisse com-prendre

maintenant la raison qui faisait
dégager les digues.

En résumé, tout repose sur une question
de crue , et, pour lo moment, rien ne fait
supposer une perturbation dans l'état actuel,
les eaux continuant à baisser aussi bien en
amont qu'en aval de l'embâcle.

Ingénieur en service e x t r a o r d i n a i re
nu glacier de S a u mu r .

(H.xtrait du P a t r i o t e . )

„ A NGE R S,

Avant-hier, le tribnnnl correctionnel d'Angers a
rendu son jugement dans la poursuite pour ditTa-
mation intentée par lo frère Corbré au Pa t r i o t e , à
l'Électeur et à \'Anti-Clérical. , i

Le tribiin.il.'.i'a pas jugé que le P a t r i o t e n\i claire-^
ment désigné le frère Corbré dans les arlicles in-criminés.

Le Pa t r i o t e a été renvoyé des fins de la^
plainte.
L'Électeur a été condamné à 150 fr. d'amende^ ii^

300 fr. de doinrnages-intérôls el à l'insertion dus
jugement dans ses colonnes et dans quatre aulres j
journaux do Maine-et-Loire, au choix du frère i
Corbré.
VAnti-Clérical a été condamné h 800 fr. d'à-"

mande, è 1,500 fr. de dommages-intérêts el îi l'in-
serlion du jugoiiiftnl en tête de ses colonnes e »̂
dans quatre autres journaux de Paris, au choix des
demandeurs, el sans que le prix de ces inserlions
puisse êlre supérieur à 800 fr.

Nous trouvons dans l ' A v e n i r d u L o i r e t la
nouvelle suivante qui paraît avoir un carac-tère

local :
C'esl un drame bien lamentable que celui

qui vient de se dénouer par le suicide d'un
artiste dramatique en détresse à Orléans,
M. Prosper Wcisse. Ce malheureux, âgé 'de
cinquante et un ans, faisait récemment par-'
tie de la troupe de Brest qui a été contraintej.
de se dissoudre. Dénué de ressources, if^
avait pris le parti de se rendre à pied à Pa-,]
ris , en faisant appel, dans chaque ville où;
il passait, au concours bienveillant de ses '
camarades. AOrléans, nolamuient, les ar-'
listes de la troupe s'étaient cotisés pour lui
venir en aide; Weisse avait envoyé la moi-tié

de la petite somme, à lui remises, à sa
femme plongée dans la plus grande misère,''
au Mans. .,'

Le mauvais temps ne lui permettant pas
de conUnuer sa roule, il attendait à Or-léans

qu'un correspondant de Paris lui en-'
voyâl un engagement pour termintr la sai-^
son.

Ne recevant aucune réponse el étant ar-rivé
aux dernières limites du dénùment^

Weisse alla trouver samedi M.Duprez, di-recteur
du théâtre, et lui emprunta une mo-dique

somme pour dîner. W
Hier matin, on le trouvait pendu dans la

chambre qu'il occupait dans une auberge de
la rue de la Gare.

L'action romarquable du jj;nudrou sur les bron-ches
et les muquensos en pénéral a provoqué de

nombreuses expériences, desquelles il résulte au-jourd'hui
qu'un des tiioilleiirs Irailemeuts de l'as-thme

con.sisie dans l'emploi des Capsules de G o u -dron
de Guyot. Dans la plupart des cas, deux ou ,

trois capsules, prise.s on moment de chaque re-'
pas, ainèneiii nn soulagement rapide; il convient
de dire que, lorsqtK! î'sITeclion esl déjà ancienne,
on devra continuer le IraitemenI pendant quelque
temps. Du resie. en raison du rapide bien-être
qu'ils en éprouvent , les malades sont rarement
lenlés de supprimer l'emploi des Capsules de
Goudron avant la guérison complète. Ce mode de
traitement revient à un prix de.s- pins modiques,
environ dix ou quinze,centimes par jour.
Pour êlre bien certain d'avoir les véritables

Capsules de Goudron de Guyot, on devra exiger,
sur chaque flacon , la signature Guyot imprimée
en Irois couleurs.

Dépôt dans lu plupart des pharmacies, (11)

PnWâcatioEBs «le Essariage.

François-Auguste Blandeau, domestique, d'An-gers,
et Héloïse-Augusline Chenon , cusinière, de

Saumur.
Bernard Broué, tailleur d'habits, et Marie-Louise

Ruesche, couturière, lous deux de Saumur.
Jean-Baptiste Lardonnois, journalier (veuf), et

Thérèse lîallct, journalière, tous deux de Saumur.

CMlnme «l'Épargne de Saumur.

Séance du2 5 j a n v i e r 1 8 8 0.
Versements de 113 déposants ( 15 nouveaux),

20,181 fr. 38 c.
•^r. Jlemboursements, 18,02l5 fr,.96,ç,.^,,.,„

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET Ci»,
rue Jacob, 56, A P A R I S .

JOURNAL DE LA FAMILLE

Sous la direction do M"»» EMMELINE RAYMONB.

Ce journal, indispensable à toutes les mères de
famille, paraît lo samedi de chaque semaine : il
donne par an plus de 2,000 gravures sur bois ; —
'24 planches, dans lesquelles on trouve plus do
500 modèles nouveaux de patrons en grandeur na-turelle,

pour vôlemenls de toutes sortes el de tous
los âges; - romans, nouvelles, elc.
Un numéro spécimen est envoyé gratis à toute

personne qui en fail la demande par lettre affran-chie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la posle
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C", rue Jacob,
à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-poste :
dans ce cas, il faut ajouter pour chaque trois mois
un timbre de 25 centimes, soit 4 timbres pour
l'année.. •-^i^f-'^-.-i^îi^^-.'ff'^'^ 4

PR I X P O U R L E S D É P A R T E M E N T S :

1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;
un an , 14 fr. . j

4« édition : avec une gr. coloriée chaque numéro : ;
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un au, 25 fr. :
S'adresser également dans toutes les l i b r a i r i e s des>

.départements. , •

mm M PRÊTS k L'INDllSTRIE
Capital t Six isillious de Francs.

Siège social : 7 e< 9, r u e T a i t b o u l , P a r i s.

CONSEIL D'ADMINISTRATION,
MM. P Â L O T T E , ingénieur, séaalewïiprésident,•

RiGAL, d,octeur en droit;
D E BO L L E M O N T , oflicier de la Légiori-d'Hon-
neur ;

L A L O U , banquier; .,-j,ioy si f t u p r j Jjn ^
V A T E L , industriel ; nn';-^? lii^
C R E T E Y , ancien notaire ;
R O L L A N D D ' E S T A P E S , chevalier de la LégioQ-^
d'Honneur, propriétaire ; ; J

. LÉvr, commandeur de la Légion-d'Honneur,;
ancien maire, président des chambres sya-'
dicales de la Seine. i

' SUCCURSALE D E SAUMUR
^ l\we Saint-Jean,

*^lfa succursale de la Banque do Prêts" à l'iïidfiltfie
se charge des opérations suivantes : • - --
Ordres de bourse, achat et vente au comptant

des valeurs cotées sans autre courtage que celui de
gagent de change, soil : 1 fr, 25 par mille francs.
Souscription sans frais à toutes lesémissions

d'actions ou d'obligations.
Encaissements , versements, échange de titres ,

conversions, etc., etc.
Payements de tous coupons.

J o u r n a l industriel, financier el politique,
Propriété de la Bauiine de frôts.

ABONNEMENT :
4 fr. pour uu an.
7 fr. pour deux ans.
9 fr. pour trois ans.

Abonnement d'essai :
1 fr, :pjûut4Fois mois.;^

Les abonnés au journal le Conseiller pourront
faire encaisser leurs coupons gratuitement. ,„'{•

Il est peu de maladies qui aient suscité la créa-tion
d'autant de médieafflenls que l'asthme. La

plupart de ces remèdes, plus ou moins inaclifs,
sonl lombes dans un oubli jostement mérilé.

j a ' Salernes, 15 février 1879.

Monsieur M I C H E L , pharmacien à Aix,
Je profile de l'occasion d'un messager de Saler*

ties pour vous prier de vouloir bien êlre assez bon
de m'envoyer encore quatre, flacons devoire
Elixir anlirtiumaiisiBal. Gomme depuis dix-huit
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à préseul,
el ne voulant pas en êlre dépourvues présent au^
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-'l
voyer ces quatre flacons par le retour du messa-ger,

et plus lard je vous adresserai une lettre de
remercîmeni du bien que voire Eiixir aulirhuraa-
lismal m'a fait, des souffrauces que j'endurais



depuis (îix-huil ans , ,él qu'aujourd'hui, grâce à
voire Elixir, je me trouve, Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire mes petiics affaires.
Pas autre chose à vous dir« pour le moment

que de bi( n vouloir recevoir mes prières et le re-mercîment
du bien que vous m'avez fait.

Votre humble et dévoui'-p.
Dame BEUNAKO. accoucheuse,

à Salernes (Vîtr).,
{Yoir aux annonces.) ...'^û

TeMMè sansmêdecmé, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dile :

r, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies.

constipations, giairen, vents, aigreurs, aci-dités,
piloiies, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse r diarrhée, dyssenterie, co-liques,
loux, asthme, élouffemenls, éiourdisse- *

ments, oppression, congestion, névrose, in-somnies
. mélancolie , faiblesse , épuisement ,

anémie, clilorose . tous désordres de la poitrine,»
gorge , haleme, voix, des bronches, vessie, foie,:
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;,
toute irritation el toute odeur fiévreuse en se le-j
vanl ou après certains plats compromellants:
oignon , ail, etc.. ou boissons alcoo'iques , même'
après le tabac. C'est en outre ia nourriture pan.
excellence qui, seule, suffit pour assurer la^
prospérité des enfanis. —32 ansde succès,^
100,000 cure,*!, y compris celles de Madame la j
dnche.«se de Casllesluarl, le duc de Pluskow,;
Madame la marquise de Bréhan, I.ord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-profe.s.seur
Dédé, etc.

N" 63,476 : M. !e curé Comparel, de dix-huit
ans de dyspepsie, de g.islralgie . de .«iouffrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-
luroes.
Cure N- 99,625. Avignon, 18avril 1876.

Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revàlescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, âne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour el nuil et des insomnies
horribles. Contre loules ces angoisses, Ions les
remèdes avaient échoué, la Revàlescière m'en a
sauvé complèlement. — BoRRKL, née Carbonnetty,
rue du Balai, l i .
Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit , mauvaise digesiion , iilTec-
lioDs de coeur, des reins et de la vctisie , irritation
nerveuse et mélancolie; tous (.'('.s maux onl dis-
p îru sous l'beun use influence de voire divine
Revàlescière. L É O N P B Y C L E T , instiluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
, Qualre fois plus noiirrlssanle que la viande,
elle éconoiii.sij encore 50 fois son i-rix t'n méde-
cine.s. En b. îl^s : 1/4 .kil., '2 fr. 25; i/2 kil., 4 fr.;
îki l . . 7 f-.;2 kil. 1/2, 16 fr.; C kil.. 36 fr. ;
Ip. kil., 70 fr. —LaRevàlescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîehissam aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 el 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GOHDRANO;
B E S S O N , successeur de T B X I E R ; J. Ru.s.soN , épi-cier,

qiiai de Limoges, el parlent chez lesbous
pharmaciens f! épicierK. - Du BAUK V ei C° (limited),
8, rue G«.siîglione, Paris. (272)

CHEMINS D E F E K D E L ' E T A |

Lignes de PoHicrs-881111101', ioiiireuii.^j

.1)1? SAUMURÎ;*

6 11. 25malin.,
8 10 — „
1 2,5 soir.
4 ,55 —
7 40 — ,

P E POITIERS (i
5 11. .SO rualln,

10 45 —
12 l i «olr. !
6 45 — >}J

A POITIERS]

11104
b.

5

»

305o smoairtl.
iii^

18 soir.

A MONTREUIli.,
8 h. 52 maUiji
8 35 soir.
5 14 —
10 22 — U

35 ^ V ,

Il ya, cn outre, un Iraln venant (l'ABKerspt „ ' ^'

P. GODBT, propriétaire-gérant.:

V a î e s r s a i e smp t a i t. Derali-r
coar». Haussa

3 Vo 81
8 y, amortissable 83 65
4 1/a 7 114 t >
5 7 . . . 116 SO » a
Obligations du Trésor. . . . 513 fi &
Dép. de iaSeine, emprunt 1857 «39 (» 1 t
Ville de Paris, oblig. 185.5-1860 fl s

— 1865, 4 "/ 5a.) k 0 t>
~ 1869 . 3 7. 409 • n
— 1871,3 7. 899 i *

— 1875,4 7. 584 fl B

— 1876, 4 7„ 5iA I
Banque de France 3210 « 5 «
Comptoir d'e.icompte. . . 900 t ± ËO 1

• fi "1

Bnless.

Crédit Foncier colonial . .
C-édlt Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foncières 1877 , .
Soc.gén. deCrédU industriel et
coinmerci/il

CTM\1 Mobilier
Crfdit fonder d'Aui-iche . . .
Est
Pariâ-Lyon-Méditerranée. . .
M i d i . . . .
Nord *.
Oriéaas .
Oue^t
Compagnie parisienne du G a i.
C.gén. Transatlantique . . . .

coûts.

500 6
1110 i
.169 oo

718 7.5
6i2 SO
770 0

l i O 0
1167 50
H 6 i e

1498 75
1167 50
777 50
1318
640 »

75

•>0

iO

Deiraier
cour». Hau!8«i Eaissig.

CHEMIN D E FER D ' O R L Ë A N s '

Csnalde Sufï S ,
Crédit MotJilieresp j , ^
Société anuicliieacia. . . ,

OBLIGATIONS. ,

Orléans ; T
P«ris-i.yon-MéiSllerr»Bée. . .
Est
Kord •
Ouest .
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais . .'niiicai.
Canal de Suez

10

74

7i

BÉPAS'TS BS SAIJOTR ¥SRS ANSKRS.
3 iiBOre» 8 miHWtss du laatin, esprea,.„„.*,

1 ™z5I6I - ~— 25
- 82
—. -15 ofpnibtij.::

- -- ~ («'""•'5"'à Anger.)
BSPABTSSI SlOTOi TESS ÎOOSS

3 heuurreess U26 »OifT!IC. j,i«« matin, direct-mijt.
8 — 21 ~
9 — 40 —
12 — 40 —

r= 4-i.a- ...44 -

omnibm.
— eipress. '

si-ir, omnibH!-rtiiit,_
. . . V ! .ç<«s soiso? ' - ; . ''™,nit'«s-mii(f,..,ï
lu — — „ eïprens-DoBi» '
Le train parlant d'Angers a5h. 35 du soir «Jù, ,

Saumur à6 b.56. arru, j

L'usage du coffrè-fort est très-répàiidu , ei', à notre époque où chacun , ndustriel, fonclionnaire ,4,,
officier ministériel, petit rentier ou comtnerçant, a sa fortune en valeurs iBobilières cl valeurs au./
porteur, il est devenu indispensable contre le fpii pt les voleurs. ' !
Le plus grand nombre de ces coffres-forts pèchent par la construction qui esl en bois revêtu de tôles; '^^

1 es autres par lemécanisme, et tous en général par les portes, qui ne sont jamais incombustibleset
voici pourquoi : les fabricants sont obligés de perforer leurs pertes d'outre en outre par des trous plus-.i^
ou moins grands pour y loger leurs serrures et combinaisons. Chacun coinprendra que si une porte [..
est percée ë jour, en cas d'incendie , la chaleur el laflammepassent à travers toutes ces ouvertures
et brûlent co que le coffra renferme. Il esl facile de s'assurer du fait, en dévissant la plaque qui couvre'*^.'^'
la combinaison. , 1̂
Quant aux voleurs , trouvant des trous tout faits, ils ne s'amusent pas à en pereer d'autres pour

forcer la caisse. jl
M. HAFFNER aîné, de Paris, l'un des constructeurs de coffres-forts les mieux posés de la capitale, ;i

s'est livré à une étude sérieuse de tous les systèmes, el, après de nombreux essais, est arrivé à en"'
construire un nouveau qui défie toute concurrenceet a été admis à l'Exposition pour sa serrure perfec-
tionnée.
Voici en quoi consistent les amcUovaUons apportées par la Maison HAFFNER aîné : oh
1° Suppression complète du bois, cotïres tout fer et à doubles parois, chacune d'une seule pièce r u

Seul dépôt, pour tout le flépartemeût de Maîoe-et-Loire, à la lïb
Un dehors «lu dép ô t , iiss h a l albuns cn citromo-llihograpbie sera à ia

s. Yarîcté et û e . Sa beauté .des Coffi'res û e Ba Maison.,HAiFflllîBI., ' ;

1 l'intervalle des deux caisses est rempli do matières ininflammables et complètement, réiraclairesi's'
2° Suppression des goujons qui servent à faire pivoter les portes ; ils sont remplacés par des cols do

I cygne qui onl l'avantage de ne pas s'user comme les goujons el permettent aux portes de so dôvelop-
I pe'r enlièremonl, do façon à laisser libre toute l'entrée de la caisse ;

3" Remplacement des serrures à gorges el à pompes, ainsi que les combinaisons de lettres visibles
par des serrures à combinaisons invisibles, très-simples, mais d'une sûreté et d'une précision lelles,
qu'elles défient les plus habiles crocheteurs. La combinaison est facile àcomprendro el à s'en servir
môme la nuit sans lumière ;
4° La serrure et la combi'naison invisibles, réunies ensemble, nè forment qu'une seule pièce placée

j dans l'épaisseur de la porte, entre la matière réfractaire; de cette façon, aucun trou ne traversant
' ladite porte, cette dernière reste pleine et se trouve par ce fait aussi incombustible que le coffre
l lui-même.

Ainsi compris, le coffre-fort est véritablement incrochetable et incombustible. Les expériences
L publiques, ainsi que les incendies de la Commune, ont plus que suffisamment prouvé l'incombustibilité
• des' cotTres-forts Haffner aîné, tandis que des milliers d'autres ont péri corps et biens.

Se méfier dessysièmes à bon marché. On est parvenu à fabriquer des coffres-forts qui n'en portent
que le noin , mais qui ne peuvent résister ni au feu ni aux voleurs^ bien qu'on lesfVende poutremplir
ces conditions. .

rairie et imprimerie CiODET, place du Sïarché-IVoir, hSaumur.

disposition des personnes qui Toudronl se rendre compte di^ciioix,

Etude deM«GIRADLT, notaire'*'
à Bourgueil.

A L'AHIABLB,

ROCHERE A OX
Située commune de L a Breille, can(q%,j

et arrondissement de Saumur.
Cent «iuatovï.e liectavesvi

se tenant, en landes et sapinières pour
la majeure partie, deux étangs em-poissonnés.

' *
Très-belle chasse.
S'adresser, pour traiter, audit M*

GiBAULT. (24) "

A près de S 0/o>

PETITE M4IS0N A PARI?

Située, au centre de Grenelle,
Elle comprend : deux boutiques

louées àbail, trois étages et vaste
grenier que l'on peul convertir en
chambrss ; eau , cave , petite cour.—
Produit : 2,532 fr.— Prix : 32,000 fr.
— Ecrire franco à M. GAUTHIER , place' '
du Marché-Saint-Honoré, 18, àParis.

: r , W FLEURIAU , notaire à Bourguei}
(Indre-et-Loire), demande «n
clevc pouvssnl faire tous les actes
courants. • (25) , ^

. , —u.},:.

M . GABORIT, boulanger à la Croix^l
Verle, demande nn appvenU.

mi m m ALEZANE'»:
Oemi-sang;,

Ta i l l e : 1 mètre 55 centimètres. -
Se monte et s'attello. Peut portée

un fort poids. '
S'adresser au bureau d!l;ipii£nat !..

AL. LEPELTIER \
Épicerie, Confiserie, Drogneriéi

AU BON MAKCâÉ ^
MAGASINS DUC E N T R E *

Place de l a Bilange, 4,
iiH Ml.i S A SJM l i R. : .,t,t!t«iiï î

D E S E ^ ' F A W r S.

Guérison par le traitement du doc,?,
leur BEAUFUMÉ, de Çhâteauroui.
Traitement gratuit pour les pauvresl

SD, BODLEYARD SAIST-KESAm- ' ' -'-^

Spécialité de Chocolats, Bougies|'
Chandelles, Huiles, Savons, Sucres,
et autres articles de consommation bV
de fantaisie.

Vu par nous Misire
'•'•;^' mtel-

M i s - " ' - r.-'-— •

..Croix do la I (iijion d'Honneur >
alExposit uiiiv. do 1867

EïCREmPELLEDouWe Violet
COPIER,

Adoptée par toutes les grandea
A dm in i s t r a t i o n s ?

DÉPÔT CHEZ TOUS U S PAPETlEfii

ÉLIXIH AOTi-RHlMATISlIAl
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rtiumatismes. aigus et chro-niques,
goutte, lumbago, ssiati^ue; migraines. 1 ® fr.

le flocon pour 10 jours de trailemenl. — U N F L A C O N SUFFIT

ORDINAIREMENT. ul

Dépôt chez tous les principaux phannaciens de chaque ville=,
à Saumur, chez M. NORMANDINE. (391) .>i

Vient 4^ paraître : ^'

I SANATURE V'- ^ - ^ ' 1 - - ^ '

t SES PRINCIPAUX CARACTÈRES ETSA NÉCESSITÉ

3^^ Par m. l'abbé MÉKIW,
I Chanoinehonoraire de la cathédrale d'Angers, curé de Saint-Pierre
'; de Saumur.

lin beau volume In-S».— Prix > o francs.

•Se trouve chez DÉZÉ, l i b r a i r e à Saumur..,

de Sacmor, poBr légalisation de la signatare
•de-YiUeds Saumur^le i /.<. , |g

de M. Godet.

LE MAim,

Saumur, imprimerie de P. GODET.

CertifU par l'imprimeur touteianë.


